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UN MOT SUR LE COMTE DE RIMOUSKI.

cONsTITUTION NEDIcALE.

(Suite.)

Quand aux lods et ventes on devrait, je
crois, les conerver, car diacette loi comme de
celle dt douaire qu'on a morcelée a un point de
n'en faire qu'une moquerie, il rè:'ulte que les
cenfanîts out Liue protection contre la folie de leurs
pareitits. Car tous les clinngeîmeits de ce geire
ne sont autre chose que les empiétements de
'indienne et du caliot sur les vrais iiterets

du pays, que la nature et l'excellence du :so
ontidestiné a étre sourtut un pays gricomle.

Je ie suis en ceci que l'i'cho de mille vix
plus puissantes paliri lesqielles n'oubliez pas
la bjelle etn magirtqute CVoix d'André Stuart:
relisis quelques plIt-ases dut che-l'eîuvi e de
st vie, le rapport du ,l cit.-ur i'êtabiSement
des terres de la cutrioiine (1-2 1).

" Vitre cotité n'a pli, q'être surpris que lit
grande surabondance de popu%tion naricole de
lu province n'ait pas été depuis longtemps éta-
bliie sur les vastes élenuIesj de terres non con-
cdéiLes ie la couronne, et il s'est eiquis siigie'i-
s-ment si les c.ausies qui ont produiit l'anuiomal ie
etrang d1'unue s0urnhoianre dle poplition agri-
co, niiviroinnée de terres déserts et iicultlis
.LLitnt perianc.ites daniis l.ur iiature ou attire.
nient.

n Cet avec line at:f-ction peu ordinaire

que votre Ctill acut et:rer qp'il est d'ipi-
nion i c..s i Iaus n t sot l ioti i'iei attie

p, mme', et p'.ipeu ijuter que l'un peut

rnianaîmet e-pei.'i rîr l'bgijI:eIeit n'ce
est Ilidillv1eeIli rc

"1 Vtre emn' e:-t 'iion qu'une des

cau-t-s prîcit îqui .t re:ardée 'elblisse-
Im.un Js terres inctltd-- 'ia couroînue t!mdans
. Ba -Cmu.. a ii l d de 'anitcinne
Sî'.. 1·: ur11Ce 'r 1- t-rres e i fi ou eut

enrie. et l'îitroduct i d&le a teumre eut
fi et otmtun soccige', tenure nouvel!e et
inconnue nit p: îde c't¡s.

Lo sc-ittme le moins ounèreux pour celui
etabblt est iidiîtalblement te mystèmile fraui-

Suus trti tuir.• c i qui f-lisait înt éta-
ans avait piuãieirsaiitags il n'était

is o!,igé dle ilhurr aucti ii ir iiipour un
terri. i(: htlItu' l pe;t oIul.s qu'il lio''ah il
lu pouivait enitieeiuemiet eiemployer i l'améliora-

tata tuesutere.

uiv'rm-l'eent. tait euiii, par les comtiiniis

il la concesion rgnire d'outvriri unt

pour c.m iudesar des l-tah'iiments de a
segneurie les pls éloignés à lu coiin utiu

vate des terres ion coiiééei danuts tielle. Il
&-vait bâtir un moulin, etliil mutur' i-tait payée
a tut taux plus ba:i (1- )I ) it';rnil-t m m'sutr iite.

liant ditns les Etnts-Unisi où !yil a u pls giatil'e
cotteurrenco (1-.12).

DU MONDE POLITIQUE, RELIGIEUX, LITTERAiRE, INDUSTRIEL ET COMMERCIAL

LOUIS. O. LE TOURNEUX, REDACTEUR EN CHEF.

Education.

ac Le système des seigneuries est propre à
produire et a produit ci ce pays une division
égale des terres, chose favorable au bonheur
des hommes aux bonnes miurs, aux habitudes
d'industrie, à la stabilité. des lois du gouverne-
ment et à la force militaire du pays.

" La tentre en seigneurie est une tenure que
le peuple de ce pays entend et a laquelle il est
accoutumé.

« Les habitudes religieuses et sociales du cul-
tivateur cnnadien l'empêclhent d'émigrer aux
terres de la coîuronnea quelque distance. Là
il est privé des principales consolations de bu
religion, bon enfiant ne petit pas être bsptiaé,
ni iistruit de. prinîciltes le va religion. Sur le
bord de a ose il ne peut recevoir aucune con-
ýolation religieuse. Il n'a aucun moyen d'assis-
ter au service divin.."

LE.:srAntssES.

Nous aliona faire tua court pélérinage à tra-
vers nios camrpagnes. Nous partons matin, à
pied. sais sourci car pniriout nous recevons l'hos-
p c.talit , 'es t ainsi qu'il fait boin voyager.

Siuiveziiîu: le so!eil commence à paraitre.
1-s lrumtes . !a ier s'envolent à son apprr-
cie, les vilaines elles ont dansé toute la nuit
voyez coimte elles sont pàies.

\ous coeinieiçons vi.ynger st uie belle
plae snblonneuise :ci -d 'un lé sont les dttunes
it piedvtiilles vus viyez les habitations et
de l'autre lleive, large de sept lieuies, bordé
it nord par île hautes mingtîttnes nituauquel l'éloi-
gietent prête ue teinte bleuàtre qui se détunlie
en lines arlaîlables sur notre ciel violace.

vo'ci airivé sur luhaut d'un côteau, jetons
utn re:ardit nrrière, voyez s trois lieues au large
a grande lie aux Lièvres à'Ouest les Pelcrius,
is lutti iietn en) cifet l'air îles pelerimîs qui se
coa<tiltenît sur leur roule, ces trois rochers qii se
regardent de près. Nous arrivonà la chapellu
de la Riviere-du-Loup, s.alluons ra modeste en-
ceinte qui fCorae avc éIl-gant presbytere qui
l'avoisinte in contraste que je n'aine pas. l'uts
loin voici le villtîq bien iàti sur l'escarpement
die a rivièr. iais qui ainque de ce cloclier
claiqu!e 'ui villtge rinae. D'ici part un
chemin qui .u un iau lacTamiiscoiunta, et de là
au Nouveau-Brunswick. La rivière coule dans
la direction du nord-.s?, dans les cruesdit-on,
ses eaux prennent dèti leur source ine .nveur
salée. Sur l'ecarpmnît sudl de la rivière à
.iti enihuicltire il existe tîtme source sulfureuse,
iue ait nilieu d'imnuu t 'i- termte propriété
e toit ontele M. J. B.. T:ché,, sans les bien.

faits duquel je serais petut-tire hors détat de
,(,aou. communiquer ces chc-es. A un tiers de
h:011t de e chiure le la rivière il existe
une jo:i chute d'environ "ilquante pieds. Niuis
citii tii-rs a eîoyer le 1k uve quoiqu'il existe
un nitre chi, r''us court, détournons ce char-
iiiant côteuit boisé de mapirns ; en suiivatit les
deiours île ce couvert te uls es t lez-vuis pis
in teti pic:, le cuîr gro. s le tous les souvenirs
île ntre oëi-tiqluîe nrtliiii:ationa- reposons-nous titi
b.îrl le la tmer à ce eatinpent it snuvage qui
vi#nt uanitiri' c tiagiitiiie paysage, voici le
fuve 1-p!'eteez.vous nu larce ce rocher qui
reueiile a titi astioi n masif I c'est le Pot a
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rEILLETON DE LA REvtE cANAMENNE.

LE DERNIER DES GROGNARDS,

Lax Comesse t'lhav\c'i\\e

LE MAROUILLIERs
*(Suite.)

PRESSENTiMENT.

Les choses étaient en cet état dans la famille
du comte d'Larleville et de celle le Bourgui-
gnon, lorsque la révolution de juillet 1S30 ar-
riva ; la France crut un moment que ce réveil
du peuple allait déchirer les honteux traités de
1815 ; un montent aussi on crutuque le drapeau
de la république, que les aigles de l'Enmpire
allaient étre replantés sur les rives l'Escaut, de
la Dyle et du Rhina; le colonel et l'ex-sergent
jetërent, comme le pays tout entier, un cri de
joie et l'espérance ; les deux braves étendirent
la main sur leurs armes pour les ressaisir en
l'honneur de la gloire de retour ; le grognard
supputait le nomhre de cartouches qu'il pourrait
encore brûler devant les Anglais ou les Prus.
siens ; déjà les malles de l'un étaient faites, et
l sac de l'autre était bouclé comme nu jour
des grands départi pour Austerlitz onu Wn.
gram..... lorsque les événements le Paris et
l'avénement au trône de l'ami 'de Lafayette
vinrent sumspendre leurs préparalifs, et leur ap-

prendre qi'iun systI-me dle paix à tout prix avait
présahi ulsls l coneilt de la iation, et qflue le
ilorcux dinpeatu tricolore n'nvnit été arbitré
,utr la colonne de la grande armée que comme
noven nécessaire à la fondation d'une nouvelle
dv-nn sti'.

Ce fut une cruelle déception pour nos deux
braves, qui virent 'èéchapper aiusi l'occasion
de predire lme éclatante revanche. Ils se ré-
signèrent pourtani. et une seconde fois ils cour-
hlirent la tète devant cette bataille populair
gagnée sans résultat comme sans bénéfice.

- J'aurais voulu mourir le gloire et le pé-
rils, tit le colonel nu grognard, mais je le vois
bien, je ne mourrai que d'ennui et le cia-
grin !

- Mon colonel, répondit 10 Balafré, puisque
c'est une affaire enfoncée pour nous, conti-
niions i'éleverr nos enfants et de vivre tranîquil-
lement. L'Empereur n'a-t-il pas dit et écrit:
t Dieu protège la France "' Eh bien ! voilà
la chose.

Don-lors le grognard ne songea plus qu'à or-
rondir sa petite fortune. Du consentement de
sa femme, il vendit les rentes qu'ils avaient stur
l'Etat pour acheter les pièces de terre quli avoi-
sinnient leur clos ; un corps de logis, bâti dans
la gout moderne fut ajoutéoui bptimuent princi-
pal ; le personnel de In basse-tsuiutr, déjà fort
confortable, fut augmenté d'une superbe vache
et d'une petite servante;i en définitive, oi bout
de l'année 1831, M. Bourpuignon était de-
venu un des notables propriétaires de Mennecy ;
mais, nu milieu de la prospérité toujours crois-
sante de cette famille, une idée sombre semblait
poursuivre le grognard, sans que personne, pas
môme ie comte d'Harleville pût en deviner le
cause. Enfin un jour que l'abbé Caffieux et la
vieux soldat retournnient de' comtpagnie, l'un à
son presbytère, l'autre à sa demeure, le sergent
dit touît-à-coýup.

- Gageons, monsrieur le curé, que vous ne

vous doutez pas le ce qui me met quelquefois
la cervelle à l'en vert !

- Certes, mnî,uuiieur Bourguignon, je ne m'enî
doute utiènme pas.

- Eh bien t c'est Lucien[ne.
- Aurait-elle cessé d'être excellenite mère 1

demlandale palsteur auvec éounneuett; se dernut-
gerait-elle de son ménntge h

- Bien au contraire, monsieur In curé ; cette
créatue-!à est la crnm e de la fidélité ; et voilà
justement pourquoi je voudrais ie faire usiirer.

- Assurer !.... répéta l'abbé, et contre
quoi i-Je ne voua comprends pas, monsieur
Bourguignon.

- Oui, assurer, répéta le grognard en appu-
yant sur le mot ; primo, d'abord contre ni mort;
secundo, contre la gréle ; tro3suio, contre la frou-
dre .

... N'est-cc pas trois fameuses inufirmites
à lafoisi

- A quoi bon i fit le curé ; les décrets de
notre divine Providence sont immnuables ; sa
volonté est -plus forte que les prévisions hu-
maines. Ne savez-vous pas que l'Evangile a
dit: Il L'homne propose et Dieu dispose."

- Je n'en ignore pas, monsieur le cur t
mais, en attendant, je puis, un de ces matins,
passer l'arme à gauche indéfiniment, et tomber
dans les pantoulles dtu Père éternel ; la gréle
petit, un soir, tout ravager, tout bouscules, tous
anéantir dans nos uchamps; le tonnerre peut
mettre le feu aux quintre coins de la maison aux
Laimiers qui serait lambée, attendu qu'lie n'est
pas imperméable; alors quels chagrins n'au-
rais-je pas, même après ma moit, si ces
trois malheurs-là advenaient en même temps ;
nn . arriverait-il même qu'un seul, et au

choixt... voyez-vous, mapauvre'-Lucienne,
-madame Bourguignon, veux-jo. dire, ma
chérie d'Eupbrasie, n'ayant pas la moindre
chique à nettr sous la dent t,.. -Ut après
vue pause :-Ce serait birt dur à ayaler !
ajoutale grognard d'un ton pénétré.

XI.

LA FABRIQUE DE LA PAROISSc D MENNECT

ET LA GOUvERNANT C DU cURÉ.

La révolution de juillet 1830 avait tout ébran-
lé : les trônes comue les autels, les doctrines
comme les croyaces rUligieueCs. Vainqueurs
et vaincus étaient étonnèr d'unti triompho aussi
imprévu et aussi Eubit, les premiers encoré plus
que hes 9derniers ; mais à peine les partis étaient-
ils un peu revenus de leur étoniemnent, qu'un
fléau, pire que celui des révoltutions, vint frap-
per îlo stupeur la population parisienne : nous
voulons iarler du cholèra, do cette peste noire
et mys éricuse qui, dans ses étreintes, frappait
comme ta fondre.

Le village de Mennecy avait été décimé, de
méni que la plupart des villes de Fraîce ;
l'abbé Cadlieux, comme ces vieux soldats que la
trompette rajotait après une longue paix,a'ê-
tait en quelque sorte multiplié pour secC.unr et
consoler ses ouailles ; le pasteur de soixante-
quinze ans était redevenu jeune à l'approche
du péril qu'il avitcbravé en véritable philosophe
chrétien et on digne prêtre qu'il était. Dans
reg fatales conjoncture, il avait trouvé de fermes
auxiliaires dans le comme d'Harleville et dans
le grognard. Ces deux hommunesplacés inégale-
ment sur l'échelle sociale, avaient montré,
csinie sur les chamaps de bataille, ine préaence
d'esprit et angfroid qui avaie-nt encouragé
les forts.1t iassuré s;faihles. Le danger égahise
les psitions, et c'est alors que la foice mome,
ce don de Dieu, qnnihile ces distinctions éphé-
mères.que le hasard de la naissance ou de la
fortune impose ap. gornmes.

Le choléra avait doncpassé comme un oima-
gen ; mais le pprébensiens d'une nouvelle per
séculien contre l religion et ses ministres
étaient vives chez l'abb%èr Calfiet, gui craign'at
que legoav'cr.iement éclos dés arricades, apes

avoir assisté, sans mot dire, au sac de Parche-
voché de Paris et à la spoliation des templos,
n fût pas assez fort pour mettre une bride
d'airain à la fièvre populaire, et ne se trouvt
lui-muemme enitcailné. Cette crainte n'était pas
fonîlée, rien niavnit justifiée, et lheureusLtenbt
elle ne pouvait se réaliser, mais enfin elle etis-
tait chezle curé de Milehinecy.

Dans des circonstances aussi délicates, l'abbé
Caffieux crut avoir trouvé ut moyen excellent
pour conjurer lorage redouté : ce moyen con-
sistait à placer l'église de Mennecy sus lapa.
troinage dela force, en faisant siéger au nombre
des marguilliers le sergent Bourguignon, " B-
niaparte, se dit l'abbé dans un de ses monologues
du soir, a relevé les croix al>attues et purgé le
sa unctuaire pollué par des brigands; il a, comme
Charlemagne, restauré la religin ;de plus Bo-
naparte détestait' cordialement les sans-culottes
et les idéologues qui ne sont que les sans-cu-
lottes en bas de soie et en jabots. -Pourquolun
de ses plus fierisoldlts n'aurait-il pas hérité dea
sentiments de son chef 'l-aI1maure, taiser-
viteur . tel gênétal,tel soldat : il semble que
cela estlogique. Allons,.est udhoase arrê-
tée ; M. Bourguignon, qui, d'ailleurs, est
auijourîd'hui un des notales,.de Mennocy, etpardessus tout un homme probe,.-bien quieje ne
l'nperçoive que rarement à l'église, M. Bur-
guignon, dit-je, sera rmarguillier, et figurera au
banc d'Suvre de la paroisse, à catérAeO.oo an,
cieracolonel,' le comte aHariovile qui.est mar-
guillier d'honneur, etpar.droit, de.conquéte' et
par droit d'élection, ajoua-+il, len-souriantà
part lui." i" ' u.îl

Cette r-solution ufes prise, le bonhomne
ae"tensäs shuquà itidexeé,cution. 'Ht
tons-nus d'àjUter queîsaol1eEnantef fiúle-
inoiselle Pançoiê;vieilflhlquiaeivécu 'dei

i uinze ans dans les bonneurs de linonieg
tait ibien ; nol-poré6 veavlei ahes,

saintes, qu'on l'entendait souven'niépôterit'

'eau-de-vie, refuge des vaisseaux et des oiseaux
dans la tempète. Voici l'anse au Persil qui tire
son nom de l'abondance de persil sauvage qu'un
y trouve et suivant d'autres de ce que les tlots
Persils situés à une demie lieue .aut large ont la
forme d'une plaie-bande plantée l'herbes du
mérie nom. Voyez-vois le gros Kakouna, ce
cap qui donne Eon nom à la campagne qui l'i-
voisine et qu'il a reçu lui-même des Sauvages à
cause du grand nombre de porcs-épics auxquels
ils donnait asile. Le village de Kakotnn tne
vous senle-t-il lias charmant sur son côteau
coquettement paré et d'où sa iue plonge dans
la Baie qui s'étend a ses pieds. Encoe deux
chemins qui se présentent, im su milieu des
terres bieri plus court, mais Zatre sur le fleuve
accidenté de rochers, couvei de nielèzes et de
bruyères; depetites savanties traversées pardes
courants bordés d'aunes et le saules, et puis
toujours le fleuve et 'odeur de la mfler. Nous
sommes arrivé à l'embouchure de la rivière-
Verte, ainsi nommée de la luxuriante verdure
de ses bords. Voici le village do l'le-Verte et
puis l'île au large, sur laquelle existe un phiare
situé près d'une grose roche appelée Roche à
la Baleine, et au nord-cst l'anse qui s'étend au
pied des falaises au bas lesquelles blanchissent
les limbitation, savannes tremblantes, perrés
île pertis sans nombre, séjeur de tout epèces
de gibiers ; j'ai tant île fiis parcouru en chas-
sant les nses îe Kaiimurnska, nia liartisie n-
tale, j'ai tant de fois rêvé assis sur una tronc
d'arlbre apporté lar les flots que j'nimce à voir
ces savannes de ila ier partout où je les ren-
contre 1

Rentrons dans rCette hlabitatlon ; en nous re-
posant nuts mangerons le lait au aucre et les
fraises cueillies du muatin, là babite ni vieillard
qui nts dira les nons des rivières. les forêts
qui s'étendent en arrière des étblissements
Il lnous dira qu'il y a une rivière ritnnamée
Maria-Kéche, souvenir sauvage de la protec-
ion aroridée à l'intercession de la nière du
Divin Civilisateur. Il nîus racontem l'his-
toire de mille autres souvenir' de cette époque
demi-sauvage et leti-civilisée.

Nous nous isommes repose, continuons' à
longer ces flcises d'ouî s'échappent cesjoles
cascades, gravissons la coYe e la pointe à la
Loupe, appellation tiré.siuelia structure du
mnmelon qui termine à lh. lprl" courbure de
ces falaises rque tus laisnts dernière nos.
Quelle est cette ebliarcatioi quîpi laisse la côte,
quelle est cette iélolie que chantetit ces rn-
tueur ? La cinuitipe c'est une chsnereiso de
marcruins et de lips-marins iqui te dirige vers
le grand courant du Saguenay, la mélodie
est colle du ". vaillant classetir." Voyez-

vous cette ouverture, on dirait un vaste en-
tonnoir creué dans les nietiagnes du nord,
c'est l'emilibioulitre uiti Sugiunay, C'est de retle
gueule bénnte litesort le courant de la granî-
diome rivière qui cavelolpp les rothers que
vous voyez loina u large, l'Ile-Rouge et I'lie-
Blanche ; il iraverse le fleuve et vient fraprer la
crle std qu'il suit lien loin ; le lieune
Géant seiible éiotonn l'une telle hardiesse il
laisse passer ce liardi vassal bien >Ùr qu'il se
soumettra. Vovez-vus cite hbelle rivière qui

coule au fond de cet immense ravin, descen-
dons les degrés le cette pente qui se déroule
devait nous; faisons [talie sur ce pont qui unit
les deux rives et tout en examinant le pittoresque
aspect de ces croupes je vous dirai le nom de
c'ette rivière. Des Françain nos pères, remon-
tnient en canot les sinuosités sans nombro de
cette grande rivière, ils avaient visité les cents
lacs où elle prend en source, ils revennient portés
par les courants, lorsque l'un d'eue mettant le
bras liors du canot pour puiser de l'eau luissa
échapper le gobelet qu'il tenait, "l panlié, dit-il,
il m'avait bien ceûté truie pistoles" ; Eh I
iien, c'est depuis que cette rivière s'appelle des
"4 Trois-Pistoles."

Ce bel établissement est celui dt chti er
dil MM. Tétu ; atteignons l'autre somniet, re-
gardez la mer et l'lle-aix-Basques ; voici le
clocher d'une église, près la mer, adossée à un
rocher est une autre église voisine de la pre-
mière, c'est la discorde qui a érigé deux tem-
pies où le Seigneur n'en demandait qu'un; mais
sans examiner qui à tort u rnison, prions en-
semble a l'ombre des deux croix pour que la paix
et ]'union se retabliscut dans cette belle mais
malheureuse paroisse. Ce chemin nouveau
plus droit plus uni vaut n:iec peur le voyngeur
eipresse, mais nous qui soimites lituristes il
nous faut l'autre, travaillé par des soulèvement,
au pied desqiels sont des nioraines, des blocs
couverts le mosses, il unots fant pneer sur
etie croupe pour de là plonîger la vue lats le
précipice, puis il nOus faut la vre de- :; azndes,
jolis lltts, et du fÉcive que demain nous lais-
serons, car ce soir nouis enmperons ici sur le
rivage pour jouir du coucher du soleil qui va se
cacher derrière les mninttngnesl du Nord.

Voyez commeI l'astre s'avance, son avant-
garle de rayns lumiipiieux pousse devant elle
les itinges qui se present ven lIci rebel'es,
mais enfin vaincus il. udisarnissent de devant
la face dît roi de l'espace ; celui-ci continue
sa arche lente et majettetse les ecalrons
aux couleurs violettes se rangent d'olrd sur
les contours des montagnes, ils font bicintôt
place à d'autres claux inisignes pourprès ; clin
la garde d'honneur déploie ses etindards rutîgo
vif, hliorison parait en fut, le sol jette un der-
nier regard sur son empire, il disparait et bien-
git après lui ses branièrec oranges ceaient de
f(tier, il n cédé o nplace à la iuit..non moins
beile avec les ombres projetées sur l'onde par
les ies et les caps qu'on dirait des cavernes de
la féerie du mioyeii-bge.

Levons-nous, paiions, voici le cap à l'Agle,
ou grand nombre d'igles bruni ont leur n re,
cette espèce très communen dnrs toute cette
contrée donne la chasse aux grands oiseaux
de mer. Nouts entrons dans le portage : c'est
ce val resserré forni d'un plaeiai lttimité pnr
les ieux versants dc tes citles qui appnîatrti-
cent a la chainei les ôlnits Comiitis ; le cice
a di-paui, la vite ne pet plus eniiraser Lutte
chose qque le ciel, le find -u va et les et tes
qui le tordent ; tmais il y a ici une mnjîté
sativîge, un silence qui fait rettrer en, soi-mêtîime,
un demi jour comme dans ces vieilles et
tombres cathédrales gothiqucs tu pilier des
quelles le crime veniit épier sa victime ; mois

aussi où Dieu reçut mille fois ilof'randê' d'hé-
roiques sarinces. On ajierçoit le clocher de
St. Simon, puis le petit village avec son air
propret; voici St. Fabien, là, regardez prés
de nous a gauche ce joli lac, un second est
près d'ici derrière ce côteau, et delVautre côté
de la montagne deux autres les deux Malau-
bès, patrie des plus helles truites possibles, et
quartiers d'hiver des carriboui. Ces montagnes-
sur le neuve forment deux lieues de murailles'
hautes de plusieurs cents pieds, taillé api,
psuis des anses et i'llet au Flacon ainsi nommé
des pilotes qui souvent y sont venus faire leurs,libations. Entrons danis cette chaumière, le
matre est maintenant tsez heureux; vous
reconnaltirez en lui un homme éprouvé par le.
malheur et qui 0 souffert linjustice des homnes.

En route la Baie du Bic, l'un des endroits
les plus pittoresques du Canada. Asseyons-nous
sui ce roc, n'est-ce pas que si Byron et eu'
le pouvoir magique d'une fée il eut erée le
Bic ? Voyez à l'Ouest ces cimes élancées sé-
parées par des gorges profondes : la montagpe
du Bic, puis le cap Enragé, le cap à l'Ongnal
taillé a pic du côté du large. Un chasseur, le
père Labrie, poursuivnit un élan, ils étaient
parvenus tous deux sirle sommnet de la mon-
tagne, le chasseur allait l'abattre, quand l'anis
mal d'un bond désespéré s'élance dans le pres
cipice aiu fond duquel il est brisé; le ces-
seur suspendu à un arbre regarde les lamboaux
attachés aui rocher :lu t'appelleras le cap a
- l'Orignatl," dit-il au promontoire. Nous som-
mes de Aut côté entourés de crêtes fantasti-
quee, à l'Est le cap aus Corbeaux, au Nord les
Ilets d'Amîitiurs et Brûlé, l'ilet au Massacre;
regaidez au large l'ile diu Bic et le Biquet, ce
rocher qui sert dle pièdestal nu plire qui -o.
surmonte. Au fond dui bassin formé par ces
hauteurs énormes, la nappe d'enu de la Baie
et de chnque côté les rivières du « Sud-
Oiet" et du " Nord-Est" qui bondissent
impatientes de s'y rendre. Dans '1e flanc
Nord de l'ilet au' lassacre est uno im.
mense rnverne, c4lèbre pnr le carnnge de cinq
ents Micmacs refugiés dans cet endroit pour
éviter la poursuitu d'un nombreux Parti dhor,
queois ; mais découverts par la fumé île leur.
camp, ils furent toits immolées àlafurequr de
leur cruel enneimii leurs os tapissent encore le'
pavé.de la grotte. C'est ici qu'il est magninque
par une journée d'hiver d'entépgre gerJ
tempete, craquer les nrbres,.de voir ttbllonnr
la neige dants ces gorges profondes, et 'écouter
'n vent qui contmo un loup affminè viert flaitrer
claque crevase et pousso n la vue des osse-
ient de ln caverne un long' hurlement.

Nous sortois des cols de ces montagnes, voici
la rivière Hlalée, voyez das cette anse abritée
par ce rocher les lierges pêcheuses qui ont fait
halte pour insser In nuit ; d ces hauteurs on
npperçoit RilmnutEki, en face dusliel sont lIlà
St. r hIé et l'iet à Caituel, puis la Point
aux Pères ; voyez dasn l'Est le Mont Commis
qui élève Na taille le gant ; mais où mont les
monitgnes du Nord ? ellesont disparu; regar-
,l1z ce rtuat bien étendu a l'horison c'est la
côte nord, c'est voyez-vous que le fleuvo a
douze lieues le traverse ici. Passons Ici en


